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      À mes enfants, 
en souvenir des trois sœurs qui, un jour, 
ont débarqué dans notre vie…

      
   
      CHAPITRE 1 OÙ L’ON COMPREND QU’UNE PISCINE VIDE PEUT S’AVÉRER DES PLUS UTILES.

            
               Mieux vaut que vous soyez prévenus : l’histoire que je m’apprête à vous raconter sera loin d’être un long fleuve tranquille.
                  Au fil des pages, les épreuves, péripéties et obstacles en tout genre vont s’enchaîner
                  pour Malaïka, notre héroïne de onze ans qui va de nouveau connaître les joies et les
                  affres de la vie en famille recomposée. Après avoir été contrainte de combattre Rose-Victoire,
                  une belle-mère des plus maléfiques, et de mener l’enquête sur Ferdinand-Ferdinand,
                  un beau-père des plus délirants, Malaïka méritait sans doute un peu de paix et de
                  repos. Mais, malheureusement, la vie se joue de nous et laisse rarement du répit.
                  Son père, David, est de nouveau si amoureux que l’on pourrait presque apercevoir une
                  nuée de cœurs roses voleter autour de lui. L’élue de son cœur, cette fois, porte le doux prénom de Sophilomène,
                  et si Félix, du haut de ses cinq ans, a hâte de faire sa connaissance, Malaïka est
                  plus réservée. Elle s’est promis de se montrer accueillante, mais appréhende un peu
                  d’être confrontée à une nouvelle Rose-Victoire : l’expérience a en effet prouvé que
                  son père n’était pas le plus avisé lorsqu’il s’agissait de tomber amoureux.
               

               Mais trêve de bavardage : plutôt que de nous lancer dans des élucubrations hasardeuses,
                  mieux vaut emboîter le pas à David, Malaïka et Félix et franchir avec eux le seuil
                  du 13, impasse du Miroir-Brisé – en nous efforçant de ne surtout pas remarquer que
                  cette adresse sonne comme un mauvais présage…
               

               Sophilomène, une jeune femme aux cheveux blond pâle coupés en un carré court, les
                  accueille avec un sourire immense. Elle est aussi pimpante qu’avenante, nul ne pourrait
                  prétendre le contraire. Il se dégage d’elle une aura de gentillesse si évidente que,
                  sans réfléchir, le petit Félix se jette dans ses bras.
               

               – Je suis ravie de vous rencontrer, les enfants, quel bonheur que nous soyons tous
                  réunis ! pépie Sophilomène en les entraînant vers la terrasse. Venez, je vais vous présenter mes
                  filles, elles aussi ont hâte de vous voir !
               

               [image: ]
               En découvrant l’immense jardin qui s’étale sous ses yeux, Malaïka reste bouche bée.
                  Si la maison ne paraît pas très grande, le jardin, lui, ressemble au parc d’un château :
                  plusieurs allées s’entrelacent au cœur d’une pelouse vert tendre, tandis qu’au fond,
                  deux séquoias géants se déploient jusqu’aux nuages, offrant une ombre agréable en
                  ce début d’été.
               

               – Les filles, venez donc dire bonjour à nos invités et vous rafraîchir un peu ! s’écrie
                  Sophilomène en s’approchant d’une grande piscine.
               

               Creusée dans le sol, elle est vide. Pourtant, il serait plaisant de nager dans une
                  eau turquoise en rêvassant sous ces séquoias centenaires… Mais, de toute évidence,
                  plus personne ne plonge depuis bien longtemps dans cette piscine : juchées sur des
                  skateboards, les sœurs jumelles sont occupées à dévaler les pentes arrondies et ne
                  font que se croiser, sans pourtant jamais se heurter.
               

               David, Malaïka et Félix s’installent dans les fauteuils de jardin tandis que Sophilomène
                  va chercher à l’intérieur de la maison un pichet de citronnade. De mauvaise grâce,
                  les deux sportives cessent de faire rugir leurs roues, ôtent leur casque et rejoignent
                  la tribu, chacune s’asseyant sur sa planche.
               

               – Voici donc Myrtille et Bergamote : je suis certaine que, toutes les trois, vous
                  allez devenir les meilleures amies du monde d’ici la fin de la journée ! s’enthousiasme
                  Sophilomène tout en remplissant six grands verres.
               
 

               Du coin de l’œil, un peu intimidée, Malaïka observe les deux inconnues, qui ont le
                  même âge qu’elle d’après le peu d’informations distillées par son père. Visiblement,
                  elles sont jumelles puisqu’elles se ressemblent comme deux gouttes d’eau, au point
                  que Malaïka serait bien en peine de les distinguer l’une de l’autre. De grands yeux
                  verts, un nez en trompette, et des cheveux blonds encore plus délavés que ceux de
                  leur mère, qu’elles ont coiffés en deux macarons hauts bien serrés. Si elles n’avaient
                  pas noué autour de leur tête deux bandanas de couleur différente – un rose fluo pour
                  Myrtille, un vert pomme pour Bergamote –, aucun détail ne permettrait d’éviter de
                  les confondre. Leurs poignets sont cerclés de dizaines de bracelets de perles roses
                  ou vertes. L’une comme l’autre portent la même tenue : un short en jean, un tee-shirt
                  noir à tête de mort, des Vans à damier noir et blanc, et des chaussettes de tennis
                  blanches remontées jusqu’aux mollets. Sans compter les protections argentées aux genoux,
                  aux coudes et aux poignets.
               

               – Myrtille et Bergamote, en voilà des prénoms originaux ! commente David.
               

               – Oui, à vrai dire, leur père aurait voulu les appeler Harmonie et Tempérance, mais
                  j’ai passé toute ma grossesse à manger des tonnes de myrtilles et à boire du thé à
                  la bergamote, alors je me suis dit que c’était un signe, explique Sophilomène en sirotant
                  sa citronnade.
               

               – Heureusement que tu n’avais pas envie de manger du saucisson et de boire de la limonade,
                  ça aurait donné des prénoms encore plus bizarres ! fait remarquer Félix en s’esclaffant.
               

               Aussitôt, de manière incroyablement synchronisée, les jumelles braquent un regard
                  mauvais sur lui, si intense que son rire meurt dans sa gorge. Malaïka en a froid dans
                  le dos : ces filles ont l’air très susceptibles…
               

                

               Pour détendre l’atmosphère, David sort de son sac à dos un gros paquet de Love-gum,
                  des chewing-gums qui ont été commercialisés il y a quelques mois, à l’occasion de
                  la Saint-Valentin.
               

               – Je ne sais pas si votre maman vous l’a dit, mais je suis inventeur de bonbons, les
                  filles, précise-t-il en leur tendant le sachet. Voici un petit cadeau, vous allez adorer faire des bulles en forme
                  de cœur !
               

               Sans un sourire, les jumelles attrapent le paquet et se lèvent, déjà prêtes à déguerpir
                  avec leur skate sous le bras.
               

               – Il faut qu’on s’entraîne… commence Myrtille.

               – … parce qu’on a bientôt une compétition, achève Bergamote.

               Déjà, elles s’éloignent en direction de la piscine vide qui leur sert de piste de
                  skate, de bowl, comme on dit.
               

               – Elles font du skateboard là-dedans ? s’étonne David.

               – Au début, je n’étais pas très contente d’avoir une piscine vide, répond Sophilomène,
                  mais aujourd’hui je me dis que c’est bien mieux pour la planète : c’était un tel gâchis
                  d’eau ! Et puis, ce qui compte, c’est que mes chéries soient heureuses. Malaïka, Félix,
                  allez donc vous amuser avec elles : elles font des acrobaties extraordinaires, vous
                  allez être impressionnés !
               

               Félix avale d’un trait sa citronnade et se rue vers l’ancienne piscine. Malaïka le
                  suit, sans grand empressement, car elle n’a pas eu l’impression que Myrtille et Bergamote mouraient d’envie de les connaître. Malgré tout, elle s’efforce de paraître
                  souriante et sûre d’elle : elle sait combien son père adore Sophilomène, et elle ne
                  veut qu’une chose : qu’il soit heureux. Surtout, elle se dit qu’elle doit faire confiance
                  au destin et ne pas juger trop vite ses futures demi-sœurs. Après tout, elles n’ont
                  même pas encore échangé la moindre parole !
               

            

         

      
   
      CHAPITRE 2 OÙ L’ON COMPREND QUE CHACUN A LA LIBERTÉ D’INVENTER L’ORIGINE DE SON PRÉNOM.

            
               Depuis un quart d’heure déjà, Malaïka et Félix sont assis en tailleur au bord de la piscine, à contempler les Myrtille
                  et Bergamote qui vont et viennent à toute allure sur leur skateboard. Gauche, droite,
                  gauche, droite : le regard ébahi du petit garçon les suit, il ne veut pas perdre une
                  miette du spectacle. Myrtille virevolte dans tous les sens, Bergamote enchaîne les
                  sauts et les saltos : jamais il n’a encore assisté à de telles prouesses. Malaïka
                  aussi est époustouflée, même si elle aimerait que les jumelles leur accordent ne serait-ce
                  qu’un regard. Difficile de faire connaissance de cette manière !
               

               Soudain, Félix, qui ne tient plus en place, se lève et s’approche du rebord.

               – Je peux essayer ? s’écrie-t-il en mettant les mains en porte-voix pour qu’elles
                  l’entendent malgré le vacarme des roulettes sur le béton.
               

               Sa question ne produit aucun effet : elles continuent de glisser de gauche à droite
                  sans lui prêter la moindre attention. Félix reste immobile, bouche bée. Attendrie
                  par l’admiration qu’elle lit dans ses yeux, Malaïka en a un pincement au cœur.
               

               Mais Félix n’a pas dit son dernier mot. Il patiente encore un peu, agitant les mains
                  dans l’espoir que les deux sœurs fassent une pause. En vain. Il entreprend alors de
                  descendre le long de l’échelle de la piscine, pour atterrir au fond et les obliger
                  à s’arrêter. Myrtille manque de le heurter de plein fouet, fait un écart in extremis,
                  tandis que Bergamote, elle, évite de justesse sa jumelle. Dans un fracas tonitruant,
                  les deux skateboards vont s’écraser de part et d’autre du bowl.
               

               – T’es dingo, qu’est-ce qui te prend de venir dans nos pattes ? l’apostrophe Myrtille
                  avec colère.
               

               – Personne n’a le droit de descendre ici ! vocifère Bergamote. On doit s’entraîner
                  à fond, alors dégage de là, espèce de banane naine !
               

               Déjà, la lèvre de Félix se met à trembler. Il est prêt à pleurer. Malaïka lui tend
                  la main pour le hisser sur le rebord. Les deux sœurs reprennent leur élan et repartent
                  de plus belle. Quelles pestes, ne peut s’empêcher de songer Malaïka en voyant la déception
                  de son frère. De quel droit ces pimbêches se permettent de l’insulter ?

               Sans réfléchir, elle croise les bras et les interpelle :

               – Myrtille ! Bergamote !

               Évidemment, aucune d’elles ne prend la peine de répondre. Elles sont bien trop concentrées
                  sur leurs allées et venues. Malaïka retente sa chance, plusieurs fois, sans obtenir
                  davantage de résultat. Félix la tire par la main en soupirant que ce n’est pas grave,
                  qu’il n’a pas pris son casque, de toute façon. Mais elle refuse de baisser les bras.
               

               – Saucisson ! Limonade ! hurle-t-elle soudain.

               Instantanément, les sœurs font crisser leurs skates pour freiner et attrapent leur
                  planche au vol. De nouveau, ce regard mauvais qui glace le sang. Malaïka se demande
                  si elle n’est pas allée trop loin, mais elle n’a pas le temps de regretter ses paroles que Myrtille et Bergamote remontent à l’échelle
                  pour être à sa hauteur.
               

               – On dirait que tu trouves ça drôle… commence la première.

               – … de te moquer de nos prénoms ? achève la seconde.

               D’instinct, Malaïka secoue la tête, prête à bredouiller des excuses.

               – Écoute-moi bien : ma mère t’a peut-être dit pourquoi elle m’avait appelée Myrtille,
                  mais crois-moi, la véritable explication n’est pas du tout celle-là, déclare Myrtille
                  d’un ton menaçant.
               

               Pas apeuré le moins du monde, Félix intervient et s’empresse de la questionner. Satisfaite,
                  Myrtille sourit.
               

               – Figure-toi que tous ceux qui ont la mauvaise idée de se mettre en travers de mon
                  chemin, je les écrabouille. Je n’ai aucune pitié. Et quand j’en ai fini avec eux, il ne reste plus que du jus
                  de myrtille, si tu vois ce que je veux dire…
               

               Si Félix reste perplexe en entendant cette explication, Malaïka, elle, comprend très
                  bien l’allusion. Elle attrape son petit frère par l’épaule et le tire en arrière,
                  pour le protéger. Celui ou celle qui s’en prendra à lui n’est pas encore né !
               

               – Mmm… Et toi, tu t’appelles Bergamote pour le thé, ou pas ? questionne Félix en se
                  tournant vers l’autre sœur, qui le dévisage aussi avec hostilité.
               

               – Bien sûr que non ! s’exclame-t-elle en haussant un sourcil agacé. Si je m’appelle
                  Bergamote, c’est parce que tous ceux qui ont la mauvaise idée de se mettre en travers
                  de mon chemin, je les embergamote, je les débergamote, puis je les zibergamote en
                  un éclair. Et si ça ne suffit pas, je les écrabergamote jusqu’à ce qu’il ne reste
                  plus que de la bouillie, si tu vois ce que je veux dire…
               

               – Pas trop, non… murmure Félix, bien embêté.

               Bergamote le toise un moment d’un air narquois, avant de lâcher :

               – Bah, crois-moi, mieux vaut que tu l’ignores.

               Le petit garçon fait une drôle de moue. S’il n’a pas tout compris, il a cependant
                  saisi l’essentiel : il a intérêt à ne pas chercher de noises à ces deux-là. Il tente
                  un petit sourire, celui qu’il a l’habitude d’adresser à la boulangère pour avoir des chouquettes. Mais ni Myrtille ni Bergamote ne semblent
                  être attendries.
               

               – Je peux t’appeler Mimi ? demande-t-il à la première.

               – Jamais de la vie, espèce de kiwi pourri ! s’insurge-t-elle aussitôt.

               – Je pourrais t’appeler Bébert ? tente-t-il alors en jetant un regard enjôleur à Bergamote.

               – Si tu tiens à la vie, je te le déconseille, espèce d’abricot moisi.

               Malaïka reste muette d’effarement. Pour une première rencontre, elle aurait espéré
                  tout autre chose… Deux terreurs qui se servent de noms de fruits en guise d’insultes,
                  voilà qui ne la réjouit absolument pas. Pourtant, elle reste impassible. Face à tant
                  d’hostilité, mieux vaut offrir une gentillesse sans faille, d’autant que la pique
                  qui lui a échappé a déclenché un torrent d’agressivité… Saucisson et Limonade, pfff,
                  elle aurait mieux fait de tourner sa langue sept fois dans sa bouche avant de parler !
               

               Malaïka en est persuadée : si elle se montre avenante, les jumelles s’adouciront.
                  Première étape : s’intéresser à elles pour qu’elles baissent leur garde.
               

               – Avec Félix, on vous a regardées faire toutes ces pirouettes et ces sauts incroyables,
                  c’est vraiment fou ce que vous arrivez à faire ! s’écrie-t-elle. Vous avez dû commencer
                  le skate quand vous étiez toutes petites pour être si douées ?
               

               La flèche atterrit en plein dans le mille : les deux sœurs rosissent de plaisir devant
                  ces compliments.
               

               – Non, ça fait à peine deux ans et demi qu’on en fait. C’est notre père qui nous les
                  a offerts, répond Myrtille avec fierté.
               

               – Bon, juste après ça, il est parti, mais nous, on a pris des cours et on s’entraîne
                  tous les jours, ajoute Bergamote. On a des compétitions presque tous les week-ends
                  et on arrive à chaque fois premières ex æquo…
               

               – Vous avez l’intention de participer aux prochains Jeux olympiques ? s’intéresse
                  encore Malaïka, heureuse de les voir s’ouvrir un peu.
               

               – Un jour, oui. Mais avant ça, notre objectif, c’est d’intégrer la plus prestigieuse
                  école de skate au monde, en Californie : le Skate by the Beach Institute ! On a rempli les dossiers au printemps et on a été sélectionnées pour passer la première série d’épreuves à Paris dans une semaine, explique Bergamote.
               

               – C’est pour ça qu’on s’entraîne à longueur de journée : on veut absolument être prises
                  dans cette école en septembre ! ajoute Myrtille d’un air décidé.
               

               – Mais… Les États-Unis, c’est très loin ! Comment vous ferez pour rentrer à temps
                  pour le goûter ? interroge Félix.
               

               Elles haussent les épaules.

               – On rentrera seulement pour les vacances de Noël et d’été.

               – Y a plein de goûters, en Californie, t’inquiète pas pour nous. Il fait chaud, là-bas,
                  on mangera des glaces tous les jours au bord de la mer…
               

               Félix pousse un « Wouah » envieux, tandis que Malaïka songe qu’à leur place, elle
                  n’aurait aucune envie de partir vivre de l’autre côté de l’océan, loin de ses parents.
                  Sans parler de ne plus voir Anton, qui vit dans la même résidence que sa mère et dont
                  elle est amoureuse : le simple fait de ne pas le croiser durant ces quinze jours de
                  vacances avec son père est déjà bien trop éprouvant ! Heureusement qu’elle a une photo
                  de lui qu’elle peut admirer chaque soir avant de s’endormir…
               

                

               – Je vois que vous êtes déjà en grande discussion, les enfants ! Quel bonheur de vous
                  voir tous les quatre !
               

               Sophilomène et son père ont délaissé leurs fauteuils de jardin à l’ombre des séquoias
                  géants.
               

               – Oui, c’est formidable, j’ai l’impression que vous vous entendez à merveille, ajoute
                  David d’un air ravi.
               

               Félix opine du chef puis mime avec ardeur toutes les acrobaties impressionnantes auxquelles
                  il a assisté.
               

               – La prochaine fois qu’on viendra, je prendrai mon casque, comme ça Mimi et B… Heu,
                  Myrtille et Bergamote pourront m’apprendre à faire du skate ! conclut-il en trépignant
                  d’excitation.
               

               Les deux filles échangent un regard désabusé, signe qu’elles n’ont aucune intention
                  de prendre Félix sous leur aile : le seul objectif qu’elles ont en ligne de mire,
                  c’est la première série d’épreuves.
               

               – « La prochaine fois qu’on viendra ? » répète alors David d’un ton énamouré en passant
                  un bras autour des épaules de sa dulcinée.
               

               Sophilomène émet un petit gloussement, lui adresse un clin d’œil complice.
               

               – Et si on leur annonçait la grande nouvelle, mon chéri ?

               – Oh oui, je crois qu’il n’y a pas de moment plus opportun ! renchérit David. À toi
                  l’honneur !
               

               Sophilomène prend une grande inspiration, comme si elle avait tant de choses à dire
                  qu’il lui fallait emplir au maximum ses poumons d’oxygène.
               

               – David et moi sommes vraiment heureux de voir à quel point vous vous entendez bien
                  tous les quatre… commence-t-elle.
               

               À ces paroles, Malaïka fronce les sourcils. Elle aurait envie de lever le doigt pour
                  préciser que ce n’est pas parce que les jumelles n’ont pas eu le temps de lui envoyer
                  leurs skateboards à la figure que ça signifie pour autant qu’une extraordinaire amitié
                  a vu le jour au bord de cette piscine qui n’en a plus que le nom. Mais elle aperçoit
                  le sourire radieux de son père, et choisit de s’abstenir de tout commentaire. Elle
                  ne doit pas juger les autres trop vite, se répète-t-elle encore.
               

               – Il se trouve que nous avons beaucoup discuté tous les deux, et que nous avons pris
                  une formidable décision, qui va enchanter notre vie à tous… poursuit Sophilomène,
                  tout sourire.
               

               – On va manger des glaces à chaque petit déjeuner ? s’écrie Félix, les yeux pleins
                  d’espoir.
               

               – Oh non, beaucoup mieux que ça, mon cœur : on va vivre ensemble, tous les six ! Ton
                  papa, ta sœur et toi allez venir vous installer ici… dès après-demain !
               

               – Après-demain ? s’étranglent Myrtille et Bergamote.

               – Après-demain ? s’étrangle Malaïka.

               David acquiesce d’un air solennel. Il embrasse sa compagne sur la tempe, elle se love
                  contre lui en ronronnant comme un chat.
               

               – Après-demain, exactement. Je sais que ça fait loin, mais demain, ce serait beaucoup
                  trop rapide, il faut quand même qu’on ait le temps de faire tous les cartons ! explique-t-il.
               

               – En tout cas, nous tenons à profiter des vacances d’été pour souder notre nouvelle
                  famille, ajoute Sophilomène. Hors de question de perdre davantage de temps : David
                  et moi avons mis près de quarante ans pour nous trouver, alors nous ne voulons plus passer une minute l’un sans l’autre…
               

               Le père et la mère s’embrassent sur la bouche. Longtemps. Myrtille et Bergamote lèvent
                  chacune le sourcil gauche en guise de désapprobation. Félix se cache les yeux en grommelant
                  un « Beurk » dégoûté. Malaïka, elle, soupire intérieurement. Elle veut bien faire
                  confiance au destin, mais un déménagement dans moins de deux jours, c’est un sacré
                  bouleversement. Elle n’a plus qu’à espérer que, cette fois-ci, son père n’ait pas
                  fait un mauvais choix qui les conduise à leur perte…
               

            

         

      
   
      CHAPITRE 3 OÙ L’ON COMPREND QUE LES VÉRITABLES STARS NE SONT PAS TOUJOURS CELLES QUI SE TROUVENT
                     SOUS LE FEU DES PROJECTEURS.

            
               Deux jours plus tard, l’intégralité des meubles et des affaires qui étaient jusqu’alors contenus dans la
                  petite maison de David se retrouvent entassés dans un camion de déménagement pour
                  atterrir impasse du Miroir-Brisé. Tandis que David et Félix sont occupés à remonter
                  le lit mezzanine du petit garçon dans la chambre d’amis, Malaïka a proposé à Sophilomène
                  de l’aider à faire du tri dans sa penderie.
               

               – J’ai décidé de donner tous les vêtements que je n’ai pas mis depuis un an, comme
                  ça ton père aura de la place pour ranger les siens ! pépie cette dernière tout en
                  jetant plusieurs robes dans un grand sac. Oh, ma puce, je suis si contente que vous
                  soyez là tous les trois…
               

               Malaïka rosit, touchée par la joie sincère de Sophilomène. D’instinct, elle a la conviction
                  que sa nouvelle belle-mère est quelqu’un de gentil. Alors même s’il n’est pas facile
                  pour elle de quitter sa maison, elle se sent malgré tout excitée à la perspective
                  de cette nouvelle vie de famille. Pour le moment, il n’y a qu’une seule ombre au tableau
                  (ou plutôt deux) : les jumelles…
               

                

               Les vêtements que Sophilomène juge inutiles s’empilent à vitesse grand V dans le sac
                  en plastique, et Malaïka s’assoit sur le grand lit pour faire le tour de la chambre
                  du regard.
               

               Au-dessus de la commode, plusieurs photos encadrées. Des clichés en noir et blanc,
                  qui montrent tous une jeune femme en train de voltiger à moto. Sur l’un d’entre eux,
                  elle saute même au-dessus d’un canyon en faisant un salto avec son engin ! Intriguée,
                  Malaïka se lève pour examiner de plus près ces images incroyables.
               

               – Ce sont de vieilles photos, du temps où j’étais cascadeuse pour le cinéma, commente
                  Sophilomène en s’attaquant à une immense pile de jeans. J’étais aussi à l’aise à moto qu’au volant
                  d’une voiture !
               

               Incrédule, Malaïka observe le visage de la jeune femme au volant d’une Cadillac en
                  feu qui roule presque à la verticale, uniquement sur les deux roues gauches. Lorsqu’elle
                  réalise qu’il s’agit bien de Sophilomène, elle pousse un petit cri admiratif.
               

               – Cascadeuse pour le cinéma ? Mais… c’est incroyable !

               – Eh oui, figure-toi qu’il y a quelques années encore, j’étais la doublure officielle
                  de deux actrices célèbres que tu connais forcément : Reine Deschutt et Kelly Podba-Naan !
               

               – Reine Deschutt ? s’exclame Malaïka, les yeux brillants. L’héroïne de tous les Mission presque impossible et de La bikeuse avait une mitrailleuse ? Je les ai tous vus au cinéma !
               

               – Il est donc temps que tu connaisses la vérité : Reine Deschutt n’a jamais fait la moindre cascade elle-même, elle est bien trop trouillarde pour
                  ça ! Une fois, elle devait tourner une scène où elle montait sur une chaise pour changer
                  une ampoule : figure-toi que j’ai dû prendre sa place car elle avait le vertige…
               

               – Ça alors, mais c’est extraordinaire ! s’extasie Malaïka. Pourquoi as-tu arrêté ?
               

               – Oh, j’aurais bien aimé continuer encore quelques années, mais il se trouve que lors
                  du tournage de Mission presque impossible 27, le producteur du film, qui était un peu tatillon, a examiné mon dossier administratif
                  et s’est rendu compte que je n’avais pas le permis de conduire… Il m’a renvoyée, tu
                  te rends compte ?
               

               – Mais… Tu aurais pu passer le permis et continuer, non ?

               – Non, j’ai déjà essayé plusieurs fois mais je n’ai jamais réussi à l’avoir : je suis
                  la plus douée pour les courses-poursuites et les sauts dans le vide, mais je suis
                  incapable de me garer correctement… avoue Sophilomène. Je n’ai rien regretté, tu sais :
                  plusieurs de mes collègues cascadeurs ont connu un destin tragique et, avec mes filles
                  qui grandissaient, je me suis dit qu’il était temps de faire autre chose !
               

               Tout en continuant de trier ses vêtements, Sophilomène plonge dans ses souvenirs,
                  pour le plus grand plaisir de Malaïka qui n’en perd pas une miette. Elle lui parle
                  de Ted de Linotte, le cascadeur qui, un jour, a oublié de faire le plein d’essence de sa voiture, alors qu’il devait franchir
                  un gouffre vertigineux. Résultat : il est tombé comme une crêpe…
               

               – Une crêpe à la myrtille, si tu vois ce que je veux dire, conclut sa belle-mère d’un
                  air attristé.
               

               Malaïka grimace : elle visualise tout à fait la scène. Sophilomène lui parle alors
                  d’Haté Souey, sa meilleure amie : une cascadeuse japonaise que tous les réalisateurs
                  s’arrachaient tant elle était talentueuse. Jusqu’au jour terrible où, au beau milieu
                  d’une scène particulièrement périlleuse sur une moissonneuse-batteuse, elle a eu une
                  envie pressante de se fouiller le nez… Ce qui devait arriver est arrivé : carambolage,
                  plusieurs tonneaux, accident impressionnant.
               

               – Par miracle, Haté s’en est sortie indemne, mais son doigt gauche est resté enfoncé
                  dans son nez, et aucun chirurgien n’est jamais parvenu à le décoincer. Elle a dû faire
                  une croix sur sa carrière, enfin, une croix de la main droite…
               

               Malaïka prend conscience des risques énormes que prennent les cascadeurs en voulant
                  exercer leur métier. Les larmes aux yeux, Sophilomène évoque encore le destin tragique de Guillaume Fuitenlerre, le spécialiste des cascades en montgolfière.
                  Lorsqu’un goéland a crevé son ballon, il est parti dans les airs dans des spirales
                  incontrôlables et un bruit de prout phénoménal…
               

               – Personne ne l’a jamais revu… soupire Sophilomène. Il y a eu une enquête, mais on
                  n’a jamais su si l’acte de ce goéland
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